BIOGRAPHIE 


AVEC  POBTRAIT   DE 


M.  L'aW  lË 


CUBE    Dl  ST.   lACaVfS 


T>l!:    MONTTtKAI^.. 


î       i      »    •  » 


♦  C 


''      "^l 


fMïïmi.    ^.*  :   :i{•'^.lS^0*^) 


•!f 


, .       .1  '    . 


•^••-»»    wiii    ■<;  n<KP 


TYPÙrmAPHÎE 


'fw    acyuNNAL 


•■"7  •  . 


■■•*'' 

,«.. 

f ... 

,-■■ 

!«';"'■"- 

S\: 

>•:: 


*1; 


,^..,,,,, 


^tw;^'  ■'-■ 


,  .....iv 


'-■  'i"-'-'  -T..  ■- 


('f , 


■m 


M.   L'ABBE  MEBCIEH. 


BIOGRAPHIE  DU  REVEREND  M. 
:  A.  MERCIER,  S.  S.  , 


.frji..  :- 


La  population  catholique  de  Mout- 
réal  vient  de  perdre  l'un  de  ses  pasteurs 
les  plus  aimés,  /un  de  ses  prêtres 
les  plus  dévoués.  Depuis  longtemps 
elle  s'attendait  à  recevoir  la  nouvelle 
de  sa  mort,  car  elle  le  savait  dangereu- 
sement malade,  mais  on  comprend  la 
valeur  de  ce  que  la  mort  nous  enlève 
seulement  lorsque  tout  est  fini.  Les 
regrets  que  cette  mort  a  causéâ  dans  1# 
belle  et  grande  paroisse  de  St.  Jacques, 
dont  le  défunt  était  curé,  sont  un 
témoignage  éloquent  rendu  aux  méri- 
tes du  défunt.  Ëhl  comment  voir  mourir 
sans  regrets  ceux  dont  la  vie  a  été  un 
sacrifice  continuel  pour  le  bonheur  de 
leurs  semblables  2 

Le  Révd.  M.  Mercier  était  né  à 
LyoD^  en   France,   le   quatorze    mai 
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luil  liuit  cent  dix-sept  ;  il  fut  baptisé 
sous  lo  nom  d'Antoine. 

Son   père   Antoine    Mercier    et   sa 
mère  Elizubeth  Chirat  avaient  peu  do 
fortune,  mais  beaucoup  de  vertu.    lU  • 
s'appliquèrent  à  inspirer  à  leur  enfant 
dès  son  bis  âge  des  sentiments  chrétiens 
et  l'amour  de  la  vertu    Ils  y  réussirent 
facilement,  car  Antoine   Mercier  était 
né  avec  les  meilleures  dispositions  pour 
le  bien;  il  se  fit  remarquer   de  bonne 
heure  par  sa    modestie,  ses   habitudes 
d'ordre  et  d'économie,  et  sa   charité  ! 
La  charité!  ce  fut  toujours  sa  grande 
vertu  ;  ^on  cœur   compatissant   ne  sa- 
vait rien  refuser. 

Antoine  Mercier  fit  ses  études  dans 

un  collège  de  Lyon   et   fut  élevé  en 

grande  partie  sous  la  direction  de  son 

grand   oncle,    M.    le    Grand    Vicaire 

ti>)tv  Chirat,  un  excellent  prêtre  qui  a  com- 

H'^OiT        posé  des  ouvrages  in  té  rcs- an  ts. 

VKi18D3      Ses   études    finies,    il    entra  dans 

rV     l'état  ecclésiastique,  fut  ordonné  prêtre 
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lo  vincrt-ct  un  tuai  mil  huit  cont  quaran- 
te-deux et  fut  envoyé  comme  vioairc  dans 
une  paroisse  du  diocôso  de  Lyon.  Un 
im  aprè'»,  en  mil  huit  cent  quarante 
trois,  M.  Meroicr  entrait  au  sé- 
minnirc  de  St.  Suipice  à  P.iri-», 
Ses  supérieurs  remarquant  eu  lui  un 
esprit  pratique,  un  jugomont  sain  et  un 
talent  d'administration  remarquable, 
le  choisirent  en  mil  huit  c^int  qua- 
rante quatre  comme  économe  du  Grand 
Séminaire  '^e    Cicrmout  en  Auver«:n<\ 

Kn  mil  huit  Ctifit  (ju  rante  neuf,  il 
avait  le  boulu  ar  de  voir  se  réaliser  le 
projet  qu'il  avait  fiU'mé  de  venir  eu 
Canada.  Ce  qu'il  avait  lu  et  entendu 
sur  l'histoire  et  les  merveilles  de  la  fui 
dans  Qi  p.iys  lui  avait  inspiré  le  désir 
d'y  venir  exercer  son  zèle  apostolique. 

Nommé  mi^^ionnaire  des  Tanneries 
en  arrivant,il  fut  ensuite  choisi  comme 
économe  à  la  paroisse  Notre-Dame  et 
plus  tard,  en  1857,  au  Grand  Sé'wi- 
naire  de  la  Montagne.    Après  qucl(|UQ 
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temps  passé  à  1 1  paroisse  de  Notre- 
Dame  de  Toutû-Grâ.*e,  il  fut  nommé 
directeur  de  la  Mui^oa  du  Lno  des 
Deux-Moatagoes  où  peaduot  huit  ans, 
il  exerç  1  le  saint  miaistère  aveo  le  plus 
grand  succès. 

En  mil  huit  cent  soix mte  et  huit,  il 
était  nommé  à  l'importante  cure  de 
St.  Jaitqucs.  Jamais  curé  ue  fut  plus 
actif,  plus  vigilant  et  plus  dévoué  ; 
n'éoout  lut  toujours  que  son  zô!e  et  son 
courage,  il  se  li/ra  au  travail  avec  une 
ardeur  extraordinaire.  Il  était  sans 
cesse  préoccupé  des  moyens  à  prendre 
pour  augmenter  les  bornes  œuvres 
dans  sa  paroipse^  pour  j  exciter  la  f«i 
et  la  piété. 

Go  sait  aussi  ce  que  son  zèle,  secon- 
dé p  tr  le  talent  et  l'activité  de  ses  col- 
lègues, a  pro  iuit  dans  cette  purois^e  :si 
remarquable  aujourd'hui  par  ses  senti 
ments  religieux. 

M.  Mercier  avait  à  lui  seul  deux 
mille   pénitents  ;    toujours  au-^ôonfeé* 
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ffione],  à  la  chaire  nu  auprès  des  mala- 
des, il  DC  80  donnait  pas  uq  uiomeot  de 
repos. 

Il  était  toujours  debout  à  quatre 
heures  et  demie  du  matin,  faisait  tou- 
tes choses  avec  ordre  et  à  Tkeure  vou- 
lue et  mesurait  chacune  de  ses  actions, 
eh  tcune  de  ses  paroles.  Il  était  fdcile 
de  reconnaître  en  lui  un  homme  dont 
-  lu  peu^ée  était  constamment  tournée 
vers  Dieu,  dont  tous  les  actes  étaient 
inspirés  par  les  motifs  les  plus  élevés* 

Sa  douceur  et  sa  bienveillance  étaient 
3  uarquables  ;  il  ne  s'adressait  en  t«u-    v 
tes  choses  qu'à  la  raison  et  aux  senti- 
ments  de  ceux  qu'il  voulait  convain- 
cre. 

Nous  avons  parlé  de  sa  charité,  en 
voici  un  exemple.  Une  vieille  dame 
dont  il  était  le  confesseur  se  mit,  un 
jour,  dans  la  tête  que  tout  oc  qu'on  lui 
donnait  à  manger  était  empoisonné. 
La  famille  juge",  à  propos  de  la  faire 
entrer  à  la  Providence  dans  l'espéraiiO* 
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que  ses  folles  craintes  di*»par;»îtraient. 
Mais  tout  fut  inutile,  elle  ne  mangeait 
que  ce  que  le  Révd.  M.  Mercier  avait  ^ 
goûté.  Eh  bien!  pendant  plus  d'un 
an  îe  bon  prêtre  s'impos  i  le  sacrifice 
d'aller  à  chaque  r^pas  faire  manger  la 
vieille  dame  en  giûtarit  les  mets  qu'on 
lui  servait. 

Il  était  humble,  modeste  et  pîeu^t, 
rapportant  à  Dieu  tout  ce  qu'il  faisait 
et  ne  cherchant  en  tout  que  son  salut 
et  celui  de  se.-*  ouailles. 

C'était  un  des   apôtres  les   plus  ar- 
dents de  la  tempérance,  il  a  prêché  sur 
cette  vertu  des  retraites  qui  ont  eu  un 
grand  succès.     Il  avait  fondé   dans  la 
paroi"«se   St.  Jacques   la  société   Ste. 
Croix  de  tempérance  qui  a  fait  un  bien  * 
cousidérnble    et   compte    aujourd'hui 
dans  son   sein   un  grand   nombre  des 
personnes  Its  plus  estimables  du  quar- 
tier. 

M.  Mercier  est  aussi  le  fondateur  de 
ia  maison   St.  Joseph  sur  la   rue  La- 


belle.  Il  a  dté  pendant  longtemps  di- 
recteur de  la  congrégation  St.  Michel. 
Il  aimait  beaucoup  les  enfants  et  les 
jeunes  gens  et  leur  parlait  avec  une 
simplicité  et  une  conviction  qui  les  tou- 
chaient. ,f 

-'.,-  .  .  .      ^^'" 

M.  Mercier   était   considéré,  il  y  a 

quelques  années   surtout,  comme   un 

bon  prédicateur  ;  sa  parole  claire,  forte 

et  convaincue  produisait  un  excellent 

effet  sur  le  peuple.      .^:  ,:,, 

Il  fut  facile  de  s'apercevoir,  il  y  a 
près  d'un  an,que  ses  forces  diminuaient. 
Il  lutta  autant  qu'il  put  contre  la 
maladie,  mais  Dieu  trouvait  qu'il  avait 
assez  travaillé.  Obligé  de  laisser  la  cure 
de  St.  Jacques,  il  y  a  quelques  moi!*,  il 
se  retira  au  Séminaire  tt  se  prépara  à 
la  mort  qui  s'avançait  lentement,  mais 
sûrement.  Il  continua  d'édifier  jusqu'à 
ses  derniers  moments  tous  ceux  qui 
l'approchèrent  La  foi  et  la  piété  qui 
l'avaient  inspiré  pendant  toute  sa  vie 
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De  pouvaient  lui  manquer  à  Tljeure  de 
sa  mort. 

Il  est  mort  lundi  matin  vers  neuf 
heures  et  demie. 

Jje  Révd.  M.  Ardenne,  de  Paris, 
visiteur  de  !a  maison  de  St.  Sulpice, 
M.  le  Supérieur  Bayle,  M.  le  curé 
Kousselot,  les  Révds.  MM.  Billion, 
Deschamps,Bouet,  Cns.  Lenoir, Picard, 
Martineau,  Giband,  Bardej,  les  em- 
ployés de  la  Maison,  M.  le  Juge  Ber- 
tlielot  et  quelques  autres  citoyens 
étaient  présents  à  son  agonie  et  reçu- 
rent soQ  dernier  soupir.  ^ 

Ses  dernières  paroles  furent  :  "  Que 
*'  la  Ste.  Vierge  se  hâte  doue  de  venir 
"  me  chercher.  " 

Sc's  funérailles  auront  lieu  domain 
à  Notre  Dame  ;  tous  les  curés  de  l'ile 
de  Montréal,  suivant  un  usage  immé- 
morial, sont  invités  à  y  assister.  On  y 
Terra  tous  les  congrégations  religieuses 
de  la  ville  représentées  d'une  manière 
imposante  et  une  foule  considérable  de 
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fidèles  qui  s'empresseront  de  donner 
un  témoignage  public  de  leur  respect 
et  de  leur  amour  pour  le  bon  piètre 
(jjui  usa  sa  vie  au  service  de  leurs 
âme.-s. 

Après  le  service  divin,  les  restes  du 
défunt  seront  déposés  dans  la  tourelle 
du  Grand  Séminaire  à  la  montagne, 
pour  être  déposés  plus  tard  dans  le 
cimetière  qu'on  prépare  en  ce  moment 
sous  la  chapelle  du  Séminaire. 

La  dépouille  mortelle  du  défunt  ne 
sera  pas  seule  dans  cette  tourelle,  car, 
à  la  droite  de  l'endroit  où  elle  sera  dé- 
posée %n  lit  l'inscription  suivante  : 

*'  Ici  reposent  les  restes  mortels  de 
*'  Marie-Thérèse  Graneunsagouach  de 
"  la  congrégation  de  Notre  Dame. 

•*  Après  avoir  exercé  pendant  treize 
^'  ans  l'ofiice  àe  maîtresse  d'école   à  la 
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A  gauche  on  lit  cette  inscription  : 

"  Ici  reposent  les  restes  mortels  de 
"  François  Tharonkiongo,  huron,  bap- 
"  tisé  par  le  Bév.  P.  Brtbœuf. 

**  Il  fut  par  sa  piété  et  par  sa  pro- 
'^  bîté  l'exeBiple  des  chrétiens  et  l'ad- 
'*  miration  des  infidèles,      i;.,^; 

"  Il  mourut  ê,^é  d'environ  cent  ans, 
le  11  avril  1690. 

,^^  Sur  le  plancher  est    une   statue    de 
la  Ste.  Vierge  au  bas  de  laquelle    est 
"écrit  *'  virgo  sacerdos^  :.>  .;  a 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  mort 
J!t  réuni  les  cendres  du  bon  curé  de 
St.  Jacques  à  celles  de  ces  deux  excel- 
lents chrétiens,  car  il  se  ressemblèrent 
pendant  leur  vie  par  l'humilité,  la  foi 
et  la  piété.  Tous  trois,  ils  vécurent, 
dans  des  positions  et  à  des  époques 
différentes,  de  la  même  vie  intérieure 
et  donnèrent  l'exemple  des  plus  belles 
vertus.   ,,,v\.  .♦i-..»»':    '*.».V.  >,  v.i^     • 

'     ■■'       *     "      '■    f,  et,'»    ^^        '  iJ.    \J.    ÀJ, 
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